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présente :
Sa sélection de films pour la saison 1935-36

avec le grand comique

— M IL T O N

FAVORITE
avec la grande fantaisiste

A n n a  E A G L E

LE PÍRE LflpiPIOH
avec l'inénarrable

T R A M E L

DERNIÈRE HEURE
avec

JEAN SERVAIS, JACQUET. SINOELjtC,

L’ONCLE DE PÉKIN
avec

A r m an d  B E R N A R D

Le Train  du M ystère
avec

M a r c e l in e  DAY, N ick S T U A R T , e t c .

et une série de films de première partie

PAS LA QUANTITÉ.... mais.... LA QUALITÉ !

^ ,s..
m * "O prtb  "LE COLISÉE" 

k  R E *  i tien i de reorerudre
le p rogram m e SACHA GUITRY 
PASTEUR Sf BONNE CHANCE

P R O G  R R  nr i fTI EZ D R N S V O T R E  É T A B L I S S E M E N T
P A S T E U R  • B O H N E  C H A N C E



La Société Zeiss Ikon de Dresde a l’honneur 
d informer le public qu elle vient de confier 
la représentation exclusive de ses appareils 
ciném atographiques professionnels, pour la 
France et ses colonies, à la nouvelle Société

ERNEMANN 
•FRANCE S.Ar.L
18-20, Faubourg du Temple - PARIS-11e

qui dispose dans ses magasins d un dépôt 
complet de projecteurs ERNEMANN et ERNON, 
équipements sonores entièrement fabriqués par 
Zeiss Ikon, ainsi que de divers accessoires de 
cabine et pièces de rechange pour tous les postes 
d exploitation Zeiss Ikon. La nouvelle Société se 
chargera de I exécution d’installations complètes 
ou partielles par des Ingénieurs spécialistes.

Téléphone : Oberkampf 9 5 - 6 4  et la suite 

Télégrammes : Erlranc
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IKON

m I S H

fp t ir a m o u n f j
présente

L A  D E R N I E R E  P R O D U C T I O N  
A  G R A N D E  M I S E  E N S C E N E  DE

CECIL B J )E  M ILLE
LORETTA YOUNG 
HENRY WILCOXON
I A N K E I T H  - K A T H E R I N E  DE M I L L E  
C. AUBREY SMITH - JOSEF SCHIDLKRAUT  
A L A N  H A L E  - W I L L I A M  F A R N U M

Il ne s'ogit plus cette fois de l'Egypte ou de la Rome antiques, mais 
du Moyen Age —  et, qui plus est, du Moyen Age Français !

Ce film colossal laisse bien loin derrière lui tout ce que Cecil de Mille 
a produit jusqu'à maintenant !

Passant en revue ses productions passées, nous nous rappelons avoir 
dit de chacune d'elles : « C'est la plus grande des productions de Mille ». 
Dire cela des « Croisades » serait desservir cette Production, devant laquelle 
tout ce qu'on a pu faire dans le passé s'efface...

Il n'y a jamais rien eu dans l'Histoire du film de comparable comme 
majesté, inspiration, art suprême et spectacle grandiose.

Cette œuvre magistrale constitue, sans aucun doute possible, le cou­
ronnement de la Icngue carrière de Cecil de Mille !

« Les Croisades »  captivera d'autant plus le public français, qu'il 
évoque avec une puissance incroyable l'une des époques les plus passion­
nantes et les plus pittoresques de notre Histoire.

Les héros de la Troisième Croisade : le Roi de France Philippe-Auguste; 
Richard-Cœur-de-Lion ; Frédéric Barberousse ; l'Emir Saladin et tant d'au­
tres personnages fabuleux, vont revivre à l'écran et ressusciter à nos yeux 
cette épopée fantastique !

C ’EST UN FILM
* * * * *
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LA SOCIETE AFRICAI
vous présente la

Michel Strogoff
Le chef-d'œuvre de Jules Verne 

avec une distribution de premier ordre 
Adolph Wohlbruck, Yvette Lebon, Charles Vanel, Colette Darfeuil, 

Charpin, Armand Bernard et 8.000 figurants

Stradiivarius
de G. Bolvary

Interprètes : PIERRE RICHARD-WILLM, EDWIGE FEUILLERE,
JEAN GALLAND, ROBERT ARNOUX.

UN GRAND FILM  D'ATMOSPHERE

Les Hommes nouveaux
d'après le roman de Claude Farrère 

avec HARRY BAUR

Haute Ecole
admirablement joué par 

RUDOLF FÖRSTER
Film réalisé par la même équipe que celle de 

"  Mascarade "  et "  Symphonie Inachevée "

= L'événement de la saison cinématographique -

L E S  D E
■H5

S.A.I—F. (A. Valençot et F. Miehelon)

NE DE LOCATION DE FILMS
production l O B I S

Des Films de Classe !
LE PLUS GRAND FILM  TOURNE EN EUROPE A  CE JOUR

Kermesse Héroïque
de Jacques Feyder

Avec Jean Murat, Alerme, Françoise Rosay, Arthur Devere,
Micheline Cheirel, Ginette Gaubert, Line Clevers, etc...

La dernière Rose
d'après l'Opéra-Comique " Martha "  

interprété par
HUGUETTE DUFLOS - SIM VIVA - ROGER BOURDIN

Une réalisation de G. Bolvary

L’Enlèvement
tiré de la pièce de PAUL ARMONT et GERBIDON

Un qrand film français ? ?
réalisé par MARC ALLEGRET

- Le seul film parlant français d’Emil JANNINGS

U  X  R O I S
17\ Rue M ichelet, 17. AL GER



COMPRIMEZ VOS FRAIS GÉNÉRAUX
SI VOUS EXPLOITEZ ENCORE EN MUET UNE GRANDE SALLE

E qu ipez-vous  avac  un R O T  3 3

RADIO-CINÉMA
— ■ — I  ■ M W III i l l l l i l l  lui M i — i i — | mt Iill lll ■ ! H l l l i i l l

€n qualité l ’égal des meilleurs.....  jCe moins cher à l'achat.....  £e  moins cher à /’entretien

SI VOUS EXPLOITEZ UNE SALLE MOYENNE :
L a  nouve l appare il R O  1 6  “ h a u te  fidélité ” qui utilise tous les films I6mm

aujourd’hui “ standard international ”  vous donnera entière satisfaction
Quelques titres de nos derniers programmes sortis en 16 m m.

PLEIN AUX AS - PRIMEROSE - POLICHE - LA BANQUE NÉMO - LAC AUX DAMES - MAMZELLE NITOUCHE - MANOLESCO ROI DES VOLEURS 
LE CALVAIRE DE MICHEL FERRIER - LA MERVEILLEUSE TRAGÉDIE DE LOURDES - L ’AMOUR A L ’AMERICAINE - LE PICADOR - STUDIO EN FOLIE, - 
MATRICULE 33 - ON DEMANDE UN PAPA - TROIS HOMMES EN HABIT - M IREILLE - PRENEZ GARDE A LA PEINTURE - VIVE LA COMPAGNIE - 

L ’AGONIE DES AIGLES - L ’ ÉNIGME DE MINUIT - LES SURPRISES DU SLEEPING - LA RUÉE, E T C . . .  .
Demandez la liste de nos program m es............ Elle contient des titres sensationnels !

Tous repseiâpemepts :

C RADIO-CINÉMA
11, Rua M ichelet. — ALG ER

TELEPHONE : 61-29 - Adresse télégraphique : EXPLORADEC a l g e r  

MW W UW VW M/UWW UUVWWVW/WWW\AAA(WVMIWWW\AAAIWUWWWWWWVWWWWVWWWM/IMIWVWWIMfWVWUWVVVWW UUVWWMWWMWAAMW

DIRECTEURS !
Vous qui manquez de “ premières parties

PROGRAMMEZ

Le Bijou des courts métrages

F*our la vanta s'adresser :

FRANCE et COLONIES : LUXOR-FILMS, 7 bis, RUE DE TÉHÉRAN -  PARIS

A F R I Q U E  du N OR D : ISLYFILM. 6, RUE D'ISLY -  ALGER.

EXPLOITANTS N ORD-AFRICAIN S !
Vous avez déjà vu votre M ASCOI TE

Shirley Temple
La plus petite des Grandes Vedettes 
L’Enfant ch é rie  du monde en tie r

d a n s

La  P ’tite Shirley =  Shirley Aviatrice
Vous la reverrez bientôt

Dans SES NOUVELLES PRODUCTIONS

Le Petit Colonel j ï
qui seront pour vous des 
garanties indiscutables de

les üciuaillês FOI PYIETOHE seules s ’innnsenl
Les A c t u a l i t é s  F o x  l lo v lé t o n e  les premières à donner les dernières nouvelles.
Les A c t u a l i t é s  F o x  î l lo v ié t o n e  sont toujours imitées mais jamais égalées.
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Le Premier Corporatif de l’Afrique du Nord
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mmage à Louis LUMIÈRE
Paris vìi

saire de la naiss 
ps, le jubilé de

{te grandiose marni

lt le quarantième anniver- 
|e célébrer, en même 

Louis Lumière.

q u i  
absolue

amphithéâtre de la
même quelque choS 
ïLiçj pour habitude, cî

jfficher une indiffét 
sévoltante.

jour cadre 
'-imliquer

lutté contre ce snol
yec force contre leS 

visiblement par- 
insupporta- 

ar habi- 
qui

Nous avi
de salon. Nous r? 
déclarations insipides  ̂
tiales de ces grands persâ- 
blés à force d'être pédants qii 
tude, « nos intellectuels ». René 
voulait l'entendre, que le cinéma étaî 
vers la barbarie ; Edouard Estaunié le corrf 
terne magique mise au point et Paul Souday, 
ait demandé son avis, mais pour se donner sans do' 
que importance, affirmait méchamment que c'était 
« sous-crotte de bique ».

Hélas ! comment aurions-nous pu, avec une poignée de 
confrères de notre génération, apaiser les réactions mala­
dives de cette arrière-garde affolée ? Les préjugés ont donc 
continué de prévaïoir sur la raison et si le cinéma, aban­
donné aux louches combinaisons des financiers d'importa­
tion récente, se laissait glisser lentement sur une pente 
dangereuse, on l'accablait aussitôt, et impitoyablement, 
sans même essayer de savoir d'où venait le mal ni d'entre­
voir la possibilité d'un remède.

Disons-le franchement, le cinéma est resté incom­
pris de la plupart des Français. Pour beaucoup, il n'offre 
que l'intérêt tout relatif d'une attraction un peu perfec­
tionnée. Pour quelques-uns, il ne peut être qu'un prétexte à 
spéculations insidieusement dissimulé derrière les batail­
lons de petites girls potelées et aguichantes, ou le baiser 
en gros plan qui précède l'inévitable mot fin.

D'une façon générale, on aime le cinéma, mais on 
n'ose l'avouer et l'on évitera d'en parler entre amis de peur 
t'Çtre immédiatement classé parmi les « esprits moyens ».

ŝ savons les efforts que fait la presse spécialisée 
çes affreux préjugés. Elle n'atteindra toutefois 

lt qu'elle sera suivie dans son action coura- 
des journaux indépendants, et soute- 

nue^mm<)ln^e|it (îor'un Gouvernement enfin acquis aux 
idées nï

Les orga"
retrouve plusieurs'tio 
Inactivité qu'ils ont

jporté à l'élaboratî 
fas, supposer.

?ur magnifique de
de la Capitale. C'è

puis Lumière —  où l'on 
nts, —  l'ont compris, 

ressement qu'ils 
le laissent,

lit à

aujourd'r 
savant, et dè- 
vibrante et respï 
sommes de traduire pa/' 
de l'Afrique du Nord ciî

cependant, de nous' 
ŝ le Français, et aussi 

ieste hommage de
persuadés que noui 

timents unanimes
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A v a n t  son dépar t  pour le H oggar ,  Léon  P O I R I E R

nous parle de L  A P P E L  du S I L E N C E .

« Je respecterai jusqu’au bout 
ma conviction personnelle », 
nous dit l’éminent réalisa­
teur du film dédié à la gloire 
du Père de Foucaulrl.

L'Appel du Silence, film de Léon Poirier, 
dédié à la mémoire du glorieux Père do Fou- 
cauld, page d'histoire qui soulèvera demain 
les foules, sera construit comme une statue, 
par souscription.

C'est là un fait unique dans les annales du 
cinéma.

Ayant terminé la préparation de son yaste 
projet, Poirier va, maintenant, s'attaquer a sa 
réalisation. Tâche difficile s'il en est puisque 
le metteur en scène devra travailler le plus 
souvent dans des régions désertiques, loin de 
tout secours éventuel. Mais une telle perspec­
tive ne l'inquiète pas. Il connaît le pays pour 
l'avoir déjà parcouru au cours de cette inou­
bliable Croisière Noire qui devait lui per­
mettre de composer un si brillant documen­
taire sur le raid fameux des vaillantes autos- 
chenilles Citroën et c'est d'une voix calme, 
pleine d'un optimisme sincère, qu'il nous a 
déclaré, avant son départ d'Alger :

—  « J'ai tout fait pour que L'appel du 
Silence soit une belle chose et qu'il remplisse 
parfaitement la mission qui lui a été confiée. 
Dès le début de mon action, j'ai trouvé de 
solides amitiés. Quelque temps avant sa mort, 
le maréchal Lyautey me disait que non seule­
ment il était bon de faire ce film, mais que, 
dans les circonstances actuelles, il était urgent 
de le réaliser. Et, sous l'impulsion du Général 
de Castelnau avec i'aide de la Fédération 
Nationale Catholique, le « Comité Charles de 
Foucauld » s'est mis à la besogne.

« Pour réaliser un film, il faut des moyens 
matériels, de l'argent. Allions-nous demander 
le concours des éditeurs habituels ? Hélas ! 
S'ils ne sont pas tous sectaires ils sont tous 
mercantiles et presque tous dangereusement 
internationaux. Ceux qui ignorent les secrets 
du cinéma peuvent juger, à la bassesse du 
spectacle, que les coulisses n'en sont pas tou­
jours propres. Soumettre notre grand projet 
à la tyrannie d'une pareille neutralité, c'était 
lui ôter toute sa raison d'être. Nous avons 
donc fait appel à la générosité publique. »

Et Léon Poirier de nous donner ces préci­
sions intéressantes :

—  « I! était évidemment assez délicat de 
porter à l'écran la vie du Père de Foucauld, 
faite surtout d'idéal, de « rayonnement inté­
rieur ». J'évoquerai donc —  en insistant un 
peu —  son passage au Maroc, l'impression 
profonde que produisirent sur lui le monde 
musulman et l'Islam, et l'on verra comment, 
peu à peu, celui qui devait plus tard se vouer 
à la solitude et à la prière, fut conquis par 
cette société nouvelle.

« C'est Jean Yonnel, Sociétaire de la Co­
médie Française, qui fera revivre le masque 
douloureux de « l'ermite du Sahara ». L'ave­
nir me dira si j'ai eu la main heureuse. Per­
sonnellement, ¡'attends beaucoup de ce pres­
tigieux acteur. C'est le seul interprète avec 
Pierre de Guingand, auquel j'ai confié le rôle 
du général Laperrine, qui m'accompagnera 
jusqu'à Tamanrasset où je me rendrai aorès 
avoir successivement traversé Colomb-Bérhar, 
Benî-Abbès, Adrar et ln-Sa!lah pour pousser 
ensuite jusqu'au Maroc. La prise de vues sera 
assurée par Georges Million, opérateur de 
La Croisière Moire, assisté de Georges Gou- 
dard. Le film se déroulera à peu près entiè­
rement en extérieur. Toutefois, le studio me 
sera indispensable pour certaines scènes tour­
nées avec plusieurs artistes connus qui ont 
bien voulu, dans un geste louable, m'appor­
ter leur précieux concours.

« La musique trouvera un emploi important 
dans L'Appel du Silence. Il est des états 
d'âme qu'il n'est guère possible de traduire 
par le verbe. C'est là qu'elle me sera utile. 
Elle aura pour compositeurs J.-E. Szyfer, chef 
d'orchestre de l'Opéra de Paris et Claude 
Delvincourt, auteur du chant des Croix de 
Feu. J'ai voulu, d'ailleurs, que le dialogue soit 
concis. Je l'ai écrit moi-même parce que 
¡'estime que, dans bien des cas, le cinéaste 
se doit de respecter jusqu'au bout sa convic­
tion personnelle. »

...Par un matin brumeux et froid, la cara­
vane de Léon Poirier s'est ébranlée lente­
ment. Mme Poirier, collaboratrice de toutes 
les heures, était aux côtés de son mari. Ce fut 
très simple mais aussi très beau. Et ce n'est 
pas sans émotion qu'on vit s'engager sur la 
route, dans la direction du Sud, celui qui va 
généreusement s'attaquer à l'œuvre la plus 
humaine que le cinéma ait osé jusqu'ici entre­
prendre, obéissant ainsi au désir de 100.000 
Français.

André SARROUY.

Léon Poirier, ses collaborateurs et la presse photographiés au moment du départ de la troupe 
de L'Appel du Silence pour le Sud.

Notre numéro spécial de Noël
Notre numéro trimestriel est actuellement en préparation. Son 

importance étant exceptionnelle, nous prions nos amis et annonciers de 
bien vouloir nous faire parvenir au plus tôt les textes qu'ils destinent à 
cette édition spéciale.



Dans un article admirable, la “ Dépêche Algérienne” 
rend à "DZAIR” un hommage particulièrement

enthousiaste
Notre éminent confrère A . ZAN N ETACC I écrit notamment : « L'évocation de l'Alger 

des Barbaresques por le moyen des images de la Casbah actuelle m'apparaissait d'une réali­
sation ardue : c'est un enchantement. »

Voici, «  in extenso », le texte de cet article dont nous ne saurions assez dire à notre ami 
Z A N N E T A C C I combien il nous a émus. Encore une fois et du fond du cœ ur : m erci.

Un film algérien, d ’auteurs algériens : Dzaïr

Avec mes confrères et quelques personnalités 
de la ville, j'ai assisté hier à la projection de 
DZAIR (et non pas EL-DJEZAIR comme on dit 
communément), qui est le fruit très savoureux de 
la collaboration de trois de nos concitoyens : An­
dré Sarrouy, notre collaborateur Paul Fernay (Paul 
Saffar), et M. G. Iguerbouchen.

Cette collaboration elle-même se présente 
comme un symbole : André Sarrouy est un Fran­
çais d'Algérie d'origine métropolitaine ; Paul 
Fernay est un Français d'Algérie d'origine israé- 
lite ; M. G. Iguerbouchen est un Français d'Algérie 
d'origine berbère.

Le résultat ? Une œuvre qui se déroule harmo­
nieusement, dont le rythme et la mesure ressortis­
sent à la plus pure tradition de France —  dont la 
couleur, la chaleur, l'éclat des tableaux et le goût 
des contrastes relèvent assurément de l'ardeur 
méditerranéenne.

Je ne suis dans l'art du cinéma qu'un amateur, 
■I est vrai passionné. Je ne dirai ici, sans techni­
cité, que mon plaisir. L'évocation de « l'Alger des

Barbaresques » par le moyen des images de la 
Casbah actuelle m'apparaissait d'une réalisation 
ardue : c'est un enchantement.

J'imagine que les auteurs ont longuement, avec 
la patience inlassable des artistes, promené leur 
méditation dans la ville d'avant 1830... et dans 
l'histoire de l'Algérie. Le commentaire savant et 
à la fois lyrique, une musique où d'amusantes 
notations modernes traversent sans s'y fondre et 
pourtant sans la heurter la nostalgie sommaire et 
pourtant profonde de l'ensemble, composent l'ac­
compagnement le plus intelligent aux images 
dont notre collaborateur a fait un admirable 
choix.

Il y a là des ruelles en pente, grouillantes d'un 
monde d'autrefois, la vision lépreuse de vieux murs 
et de façades aveugles, soudain éclairées par de 
merveilleuses blancheurs sous le grand ciel de nos 
étés ; et aussi, tout à coup, parmi les chemins 
étroits et les terrasses qui se penchent, une échap­
pée lumineuse vers l'immense horizon bleu.

Tout cela vivant, peuplé de femmes voilées, de

marchands ambulants, d'hommes et d'enfants —  
je vous recommande les enfants, c'est une vision 
émouvante —  et de souvenirs...

Et, comme le fox dans la musique d'Iguerbou- 
chen, comme les explications dans le commentaire 
d'André Sarrouy, voici la cité 1935 dans l'Alger 
des Barbaresques, la splendide capitale de l'Afri­
que française.

Une œuvre d'art, une œuvre algérienne, qui 
doit porter haut et loin notre renom, —  la plus 
belle et la plus utile propagande : voilà ce qu'est 
DZA IR .____

Je pense qu'il faut faire connaître au public 
que cette magnifique réalisation a été réussie par 
trois jeunes gens sans fortune, sans capitaux, sans 
appui et sans subvention.

« Essai d'amateurs », tiennent à préciser mo­
destement les réalisateurs, « petit essai de 400 
mètres... ».

Disons-leur qu'ils ont donné un exemple à tous 
et une leçon à certains, en servant ainsi, avec ce 
désintéressement et sans espérance de profits, la 
cause de l'Algérie et celle du cinéma.

1 . M t ip l  el lichelon fondenl une 
nouvelle el puissante llrme lord africaine 

la S i. il.
Une nouvelle firme vient de s'installer à Alger. 

Il s'agit de la SOCIETE AFRICAINE DE LOCA­
TION DE FILMS dont les bureaux, sis 17, rue Mi­
chelet, seront vraisemblablement inaugurés le 
1 "  décembre.

Le fait est d'importance puisque, aussi bien, 
la S.A.L.F. dispose de moyens financiers très puis­
sants et repose sur une organisation parfaitement 
conçue dont la direction sera assurée par M. Va- 
lençot —  qui fut à Paris, pendant six ans. Direc­
teur Général de la Location à la TOBIS, —  assisté 
de son collaborateur habituel, M. Michelon.

Les méthodes de travail imposées au personnel 
de la S.A.L.F., qui s'inspireront heureusement des 
procédés rationnels depuis longtemps adoptés par 
les spécialistes de Paris, Berlin, Londres et New- 
York ; la compétence éprouvée de ses deux prin­
cipaux animateurs et aussi la valeur, nous serions 
presque tentés de dire incomparable, de ses pro­
grammes semblent assurer d'ores-et-déjà à cette 
maison un avenir particulièrement brillant.

Parmi les titres de films qui nous ont été aima­
blement communiqués par MM. Valençot et Mi­
chelon, nous avons en effet relevé, en dehors de la 
remarquable production TOBIS dont la S. A. L. F. 
sera le concessionnaire exclusif, ceux de MERLUS- 
SE ; CIGALON ; L'ESCADRON BLANC ; RIGOL- 
BOCHE ; SOUS LA GRIFFE ; LES EPOUX SCAN­
DALEUX ; ESCALE et LES CENT JOURS, tirés 
d'un scénario original de Benito Mussolini, qui 
ont remporté, lors de leur récente présentation à 
Paris, un succès triomphal.

La S.A.L.F. n a pas attendu, pour manifester 
son activité, d'être complètement installée et, dès
maintenant, HAUTE ECOLE et STRADIVARIUS ___
deux films de la première tranche TOBIS ___ pas­
sent non seulement à Alger, mais encore à Tunis 
et à Casablanca où elle compte d'ailleurs ouvrir 
tout prochainement une agence régionale.

MM. Valençot et Michelon démontrent, par là 
même, combien grandes sont leurs possibilités 
d'action et nous sommes certains d'être les in­
terprètes fidèles de l'exploitation nord-africaine 
en leur adressant ici, avec tous nos compliments, 
l'expression très sincère de nos encouragements.

A. S.

Voici la scène finale du Petit Co lonel, le dernier film de Shirley Temple présenté 
a A lg e r. On reconnaît, de gauche à droite : la petite Shirley, Lionel Barrymore. 

Evelyn Venable et John Lodge.

12

Panoramique
*  Le Comité de Censure de film s d’Alger 

a finalem ent autorisé la projection en Algé­
rie du film  « Siclonic Panache », interprété 
par Bach et dont les extérieurs ont été tour­
nés — on s’en souvient — à Laghouai.

★  Un de nos confrères parisiens a publié 
récem m ent une belle photo de Touareg pour 
annoncer le film  en couleurs que Pierre 
Ichac a réalisé au Iloggar au cours de la 
mission Frison-Roche.

Légende : « —Ce film  vient de recevoir 
le patronage officiel du Gouverneur géné­
ral de l’A frique du Nord. »

Hum ! Hum ! Ce Gouverneur général a 
des pouvoirs bien étendus !

M. René M oureaux, de la Fox Film  d’Alger, a 
eu  récem m ent la douleur de perdre sa m ère.

C irïédafric lu i présente en  cette pénible c ir­
constance ses bien sincères condoléances.

★  Des cinéastes d ’Eclair-Journal, en re­
portage au Maroc, ont opéré le mois der­
nier dans la région de Fès et de Seifrou.

★  Une coquille d’im prim erie a cité dans 
notre dernier numéro le film  Têtes Brûlées. 
distribué en Afrique du Nord par Standard 
Film, comme étant une Sélection Emile 
Rouhier. C’est Maurice Rouhier qu’il fallait 
lire.

★  Le nouveau cinéma que M. Toubol ex­
ploite à Mostaganem s’appelle Le Colisée. 
Cet établissement passera durant deux ans 
la production  Islyfilm.

★  Le dernier survivant algérois du cinéma 
m uet vient de se convertir en parlant. C’est 
la salle de M. Lagardère, « La Perle », qui 
vient d’être équipée par Radio Cinéma. Cette 
firm e vient également d’équiper le « Foyer 
des Légionnaires » de Géryville.

CHARBONS

Agent pour l’Afrique du Nord : R. LOISEAU 
14, Rue Mogador, ALGER

Pour le Maroc : S 0. DI. C. AN.
31, Boulevard de la Gare, CASABLANCA

Nord-Africain
*  Cinéac, l’organisation bien connue de 

cinémas d’actualités, projetterait la création 
d’un circuit nord-africain similaire « celui 
qu’elle possède dans la Métropole. Alger, 
Casablanca, Tunis seraient les villes en vue.

*  « Moghreb », tel est le nom d’un nou­
veau cinéma populaire qui sera construit 
dans le quartier indigène de Casablanca, à 
la porte de Marrakech.

*  .1/. Ilenrg N. Vachon réalise depuis quel­
ques semaines dans le Sud Tunisien un film  
intitulé  « Targui », composé uniquement de 
plein-air, parlant arabe, interprété par des 
artistes indigènes inconnus jusqu’ici. Il nous 
présentera une quantité de paysans arabes 
et berbères, hommes simples, travailleurs 
mais impuissants devant les razzias de tri­
bus nomades venues du Sud.

*  M. Pierre Deschamps, qui était attaché 
depuis quatre ans à la direction du service 
financier de la Société de Matériel Acousti­
que (Agence d’Alger) en qualité de fondé  
de pouvoirs, vient d ’être nommé directeur 
de l’Agence Tobis de Marseille, en rempla­
cement de M. .1. Ilochard, nouvellement ap­
pelé à diriger les filiales métropolitaines de 
cette firme.

*  « Juanita » et « Le Batelier de la Vol­
ga » ont été acquis pour noire colonie par 
Islyfilnt, société adm inistrée par M. Ed. 
Ténoudji.

*  On annonce la prochaine réouverture 
du « Casino Cinéma » d’Oujda, sous la d i­
rection de M. Hernandez.

*  Jeudi 31 octobre, au Par Cintra de Vllô- 
tel A letti d ’Alger, une réunion intim e a 
groupé autour du jeune acteur Robert Ly- 
nen et de sa mère, les membres de la presse 
locale et M. Hugues, administrateur du 
« Nouvel Olympia ». On but au succès de 
« Sans Famille » que le jeune héros de 
« Poil de Carotte » et du « Petit Roi » pré­
senta ensuite aux Algérois sur la scène de 
¡’établissement précité.

Nous avons appris avec tristesse le décès à  Nice 
du père  de M. Jean  Faraud , d irec teu r des E tablis­
sem ents Seiberras.

Agé de 76 ans, M. F araud  père n ’é ta it pas un  
inconnu dans notre in dustrie  puisque depuis plus 
d ’un  q uart de siècle il faisait du ciném a. Il fu t 
l’u n  des prem iers à  donner des séances ciném ato­
graphiques à  M arseille, à l’Alcazar, puis au Palais 
de Cristal. Il fu t aussi l’u n  des p rem iers loueurs 
de films de France.

Nous adressons à M. J. F araud  et à  sa fam ille 
l ’expression ém ue de nos condoléances.

★  C’est la Sodican qui distribuera en A fri­
que du Nord le film  « Quelle drôle de 
Gosse », dont notre gracieuse compatriote 
Danielle Darrieux est la vedette.

*  Mascara est dotée depuis peu d ’une 
nouvelle salle, « Le Colisée », appartenant 
à M. Robert Dénias.

Paul F e r n a y .

Un pionnier : M Sornac

Si quelqu'un mérite le titre de pionnier, c'est 
bien M. Sornac dont les débuts ou Maroc relèvent 
sincèrement de l'apostolat.

Dès 1913, on le voit programmer à Casablanca 
les films de Gaumont et ceux de l'Agence Géné­
rale Cinématographique et mener de front, avec 
un égal bonheur, la location et l'exploitation.

Ce fa it est d'autant plus intéressant à noter, 
qu'à cette époque le Maroc offrait encore à l'Eu­
ropéen les avantages sans doute, mais aussi tous 
les inconvénients, quelquefois tragiques, des pays 
nouvellement conquis,

M. Sornac accepta cependant le combat avec ce 
courage, cette énergie peu commune qui caracté­
risent son exceptionnelle personnalité et lorsqu'en 
1929, il prend, pour la région de l'Ouest nord- 
africain , la direction des Etablissements Seiberras, 
tout le monde, là bas, s'accorde à lui reconnaître 
d'admirables qualités de chef et d'organisateur.

M. Sornac. l'un des pionniers du cinéma 
en A frique du Nord.

Sa collaboration avec M. Seiberras cesse en 
1 934. M. Sornac fonde alors, avec un groupe ma­
rocain, la Société de Distribution Cinématogra­
phique Nord-Africaine (SO. DI. C.AN.) qui
compte aujourd'hui parmi les meilleures maisons 
spécialisées de la Colonie.

Son affabilité coutumière jointe à une compé­
tence qu'on ne saurait mettre en doute l'ont ra­
pidement entouré de toutes les sympathies et, 
tant dans le monde corporatif qu'auprès de l'Ad­
ministration Centrale, il bénéficie aujourd'hui, 
d'une considération unanime et respectueuse,

Léo V A L E N T IN .
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N E D A F R I C
en France.,.

. . .  à l’Etranger...
... en Afrique

PARIS
LE CINEMA AMERICAIN  

REND UN AFFECTUEUX HOMMAGE 
A LOUIS LUMIERE

nom de M. Will II. Hays, président de 
la « Motion Pic'ure Producers and Distribu­
tors (>l America lue. », un déjeuner a été 
o ffe r t, à [’Hôtel Grillon, par les représen­
tants en France de l’industrie cinématogra­
phique américaine, sous la présidence de 
Ilarold  A. Sm ith, à Louis Lumière, à l’occa­
sion de son jubilé.

L ’Ambassadeur d’Amérique, S. E. Jesse I. 
Strauss, avait bien voulu honorer de sa pré­
sence ce déjeuner, où le président du Con­
seil, M. P. Laval, s’était fa it représenter par 
M. Yves Chataigneau, chef de la Section des 
Œ uvres Françaises à l’Etranger au Quai 
d’Orsay, et auquel M. Georges Bonnet, m i­
nistre du Commerce, retenu par des enga­
gements antérieurs, avait, délégué M. Laiiiel, 
directeur de la Propriété Industrielle au 
M inistère du Commerce.

A l’issue de ce déjeuner plus qu’amical, 
Harold Sm ith adressa quelques mois de gra­
titude et d ’affection à Louis Lum ière. Après

quoi M. Lainel, au nom de M. Georges Bon­
net, puis Léon Bailby, au nom de la Presse 
Parisienne, prononcèrent deux speeches très 
remarquables.

Puis, une « adresse » signée par 
MM. Will //. llays, R.-H. Cochrane, H.-M. 
Warner, N.-M. Schenck, Joseph M. Schenck, 
A.-11'. Hammons, Xed E. Depinet, Jack Cohn, 
Albert Warner, Frederick L. Herron, M.-H. 
Aylesworth, Sidney IC Kent, I).-W. Griffith, 
Cari Laemmle, Jcsse L. Lasky, Sol Levin, 
J.-S. Bray, Fia! E. Boach, David Sarnoff, 
Walt Disney, Ceeil B. de Bille, John E. Ot- 
terson. Ldolph Zukor et Eugène Chrysial, 
c’est-à-dire par les plus hautes personnali­
tés du Cinéma Américain, fu t  remise, en 
hommage, au génial inventeur.

Louis Lumière, beaucoup plus ému qu’il 
ne voulait le paraître, répondit avec une 
sim plicité, une modestie telles, que tous les 
convives présents en furen t profondém ent 
touchés.

— « Je ne suis, dit-il, qu’un em ployé de 
Laboratoire ; j’ai accompli ma tâche de
mon m ieux et je ne mérite pas un tel excès 
d’honneurs. »

Quel enseignement m erveilleux et quelle 
merveilleuse leçon constituent ces mots, 
lorsqu’ils sont prononcés par un grand sa­
vant qui, sans même avoir l’air de s’en dou­
ter, a bouleversé le monde !

R. L.

(De notre correspondant particulier)

FILMS FRANÇAIS
Le film  le plus com m enté en ce m om ent est 

« LA ¡MATERNELLE » que B enoît-Lévy réalisa 
il y a plus de deux ans. On a mis beaucoup de 
tem ps pour nous le p résen ter et cela vau t m ieux 
que jam ais. La presse a é té  unanim em ent sa tis­
fa ite  qu an t à la qualité  e t l'h isto ire  réaliste  de la 
bande. « LA M ATERNELLE » est considérée 
comme un des m eilleurs films de la production 
m ondiale. On n ’a pas oublié de souligner l’in te r­
p ré ta tion  et particu lièrem en t celle de Pau lette  
E lam bert qui est rem arquable.

D ’au tre  part, « LE DERNIER M ILLIARDAIRE » 
de René Clair, considéré chez nous comme le plus 
original des m etteu rs en scène français a obtenu 
u n  succès plus m odéré « lors » de sa projection 
au  C iném a de Paris, dans les dern iers jo u rs d ’octo­
bre . La satire  est un  peu artificielle  et parfois

lourde. Vu la répu ta tion  de R. Clair, le public  
s’est em pressé néanm oins d ’a lle r voir le film.

« LA CROISIERE JA UNE » a été  présentée à 
bord de « N orm andie » le 22 octobre au  soir. On 
au rait p référé  que la soirée soit moins m ondaine 
et plus p ra tique, la presse n ’ayan t pas été invitée. 
Tel film  devrait ê tre  propagé parm i la masse am é­
ricaine au  lieu d’ê tre  pro jeté  au  bénéfice d’une 
classe privilégiée. La Compagnie G énérale T ran s­
a tlan tique  devrait ren d re  sa propagande plus e ffi­
cace si elle veu t m on trer que le ciném a français 
n 'est pas une quan tité  négligeable.

LES FILMS NOUVEAUX
La plus spectaculaire des productions présentées 

d u ran t octobre fu t « LE SONGE D’UNE NUIT 
D ’ETE » que M ax R cinhard t a réalisé pour W arner 
Bros. C’est un  film  de classe en raison de son 
sujet, m ais l’in te rp réta tio n  est inégale.

Encouragés par le succès de leu r film , W arner 
Bros réaliseront une au tre  histoire tirée  de Sha­
kespeare, « THE TW ELFTH NIGHT ».

« SHIPMATES TOREVER » (W arner). — L ’ac­
tion se déroule à l’Académ ie Navale et est accom­
pagnée par des chansons in terprétées par Dick 
Powell. Ruby K eeler lui donne la réplique su r­
tout dans les scènes sentim entales. F rank  Borzage 
a dirigé avec anim ation  un  film  de qualité  
m oyenne.

« D r SOCRATES » (W arner Bros). — Cette 
société (W. B.) ne chôm e pas. Ses film s se succè­
den t avec une rap id ité  vertigineuse. « D' SOCRA­
TES » offre des rém iniscences avec « G. MEN », 
m ais son protagoniste est P au l M uni dans le rôle 
d 'u n  m édecin à la m entalité  plus idéaliste que 
pratique.

Un gangster dangereux  ayan t été  blessé g rav e­
m ent, s’adresse à  lu i pour recevoir des soins. L ’his­
toire se com plique par l’apparition  de Ann D vorak 
dans la clinique du jeune disciple d’Esculape ve­
nue  pour chercher du secours médical. Elle est 
enlevée, aussitô t après p a r le gangster, mais to u t 
s’arrange  à la fin.

Le célèbre acteur am éricain W ill Rogers 
photographié aux côtés de sa minuscule 
cam arade Shirley Temple, quelque temps 
avant I accident d aviation qui devait lui 

coûter la v ie .

« ALIAS BULLDOG DRUMMOND ». — G au­
m ont B ritish  qui p résenta it ce film  commence à  
s im poser par le nom bre respectable de p roduc­
tions qu ’elle lance depuis quelque tem ps. L ’h is­
to ire est un  a u tre  épisode des exploits du détec­
tive am ateu r Bulldog D rum m ond. Jack  H ulbert 
et Fay W ray en  sont les vedettes. Ce film  est 
excellent et am usera  les am ateurs d ’histoires poli- 
cieres.

DERNIERES NOUVELLES
★  Al. L ichtm an qui v ient de dém issionner de son 

poste de président de U nited A rtists, jo indra  la 
M.G.M. comme producteur.

★  Em anuel Cohen, anciennem ent avec P aram ount,
es engage par Colombia à  titre  de p roducteur. 
Son prem ier film  au ra  comme vedette  Bing 
Crosby. &

★  Le M arquis de la Falaise présente « LEGONG » 
(en couleurs) au  th éâ tre  W orld, u n  docum entaire 
v ivan t des regions tropicales. La d istribution  est 
composée des indigènes : ils s’acqu itten t tous adm i- 
rab lem ent de leurs rôles.

Joseph de VALDOR.
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(De notre correspondante à Casablanca)

Le " Colisée " de Casa s'est heureusement transformé. — L'inauguration 
du " Triomphe est à l'origine d'un très brillant succès 

pour l'exploitation marocaine.

Soum is à l’ordre chronologique des pos­
sibilités matérielles, le Colisée faisait der­
nièrem ent sa réouverture. Et nous allions, 
le cœ ur battant, vers une nouveauté de plus. 
Curieux, certes, mais gardant la nostalgie 
de nos habitudes. Nous fûm es donc plus 
soulagés que déçus en retrouvant le décor 
vieillot du Colisée des bons souvenirs. L’a f­
fiche  annonçait « com plètem ent transfor­
mé » mais c’était beaucoup dire, puisque le 
cadre bleu et or n ’a pas été touché. Les m o­
difications regardent uniquem ent la techni­
que et le confort : elles s’avèrent judicieu­
ses et suffisantes. Le sol a été creusé, accen­
tuant la pente de visibilité, les vieux sièges 
aux charnières traitresses remplacés par de 
bons fauteuils fixes et plusieurs loges-armoi­
res rendues à la libre perspective du par­
terre. Le public a m ontré un grand empres­
sement car il n ’oublie pas ses joies 1933-34.
Ce soir-là donc, beaucoup de musique et de 
sourires — des fleurs, de la gloriole —  et

cet\te considération ambiante, de spectateur 
à voisin, dont on fa it les belles salles qui 
durent. Le programme avait été choisi pour 
fa ire valoir toutes les ressources des appa­
reils révisés. Une nuit d’am our n’est pas un 
bon film . Mais c’est, pour un écran en mal 
de perfection, la plus bruyante et la plus 
brillante des professions de foi. Un coup de 
gong opportuném ent donné dans le concert 
de la concurrence.

Du Colisée au Triom phe (ancien Palace et 
circuit Islyfilm ) il y avait, en principe, 
quelques centaines de mètres. Nous aurons 
désormais moins encore à parcourir par la 
grâce d’une intelligente publicité. Cela n’a 
l'air de rien. A l’angle des deux rues dont 
l'une mène au Colisée, l’autre au Triom phe: 
deux flèches et deux inscriptions au néon:

« Colisée-Triomphe » ou « Triomphe-Coli­
sée ». Chemin tout tracé, courant de salle à 
salle, appel lum ineux plus lisible m ille fo is  
que le m eilleur compte rendu a ’un maître

ès-science publicitaire. H faut avoir ressenti 
soi-même le petit choc pérem ptoire pour en 
mesurer toute la puissance sur l’amateur de 
spectacle.

Le 1 riom phe vient donc d ’ouvrir avec 
l assurance et l’éclat que donnent les répu­
tations éprouvées, et il nous faut bien voir 
là le véritable événem ent d’octobre. La nou­
velle salle du circuit Tenoudji est délicate- 
temenl agencée, fort restreinte mais appelée 
à un v if succès d’elite. Les gris des murs et 
du rideau sont relevés par le velours brique 
des fauteuils. L’éclairage par gorges lum i­
neuses est à lu fois ardent et contenu. La 
suavité et la fidelité du son, au Triom phe, 
équipé par Western Electric, ne pourraient 
cire dépassées sans porter préjudice à la 
stricte réalité de ce monde. Déjà les m ur­
mures y sont puissants et les éclats voilés. 
Aux lim ites de la vraisemblance, la perfec­
tion du réglage est atteinte. Et quel pro­
gramme !... Les yeux noirs appartiennent à 
cette classe semi-sincère, semi-commerciale 
qui plaît à tons et il’enthousiasme personne. 
I n vrai film  d’ouverture, sans opinion artis­
tique. Un article solide avec de la vedette 
prem ier choix : Sim one Sim on, charmante 
à n’en plus pouvoir douter ; Harry Baur, 
puissant tel un prophète hors de contradic­
tion.

La lettre du Maroc s’en voudrait de ne 
point célébrer, pour fin ir , l’entente algéro- 
marocaine sanctionnée le 19 octobre par le 
banquet des loueurs de film s. Ces messieurs, 
(¡ni vendent de fa r t sans en être gourmés, 
m ontrèrent la meilleure humeur et la plus 
courtoise bonhomie. Quant, à M. Paul Saf- 
far, adm inistrateur de Cinédrafric, héros de 
cette petite fête qui avait été avancée en 
son honneur, il posa le plus sim plem ent du 
monde le trait d ’union entre Alger e! Casa­
blanca. Sous fûm es ravis de son ambassade, 
et il sembla satisfait de nos manifestations 
de peuplade barbare.

Georgette B o n n e v il l e .

>

"  Image et Son "

C’est le litre d’un bulletin édité en fra n ­
çais par les Usines Zeiss Ikon de Dresde. 
Les spécialistes de la projection, les cons­
tructeurs des appareils Ernemann, appor­
tent dans cette revue des renseignements 
techniques susceptibles d’intéresser au plus 
haut point tout exploitant et technicien du 
cinéma.

Le numéro  9 qui vient de paraître com­
porte un article « Pourquoi construisons- 
nous les projecteurs Ernemann IV et 
1 VT ? », une description des démarreurs 
pour les moteurs à brides, une étude sur 
l’avance automatique des charbons et autres 
communications intéressantes.

La revue Image et Son es! distribuée en 
France par la Société Ernemann-France, 
18 et 20, faubourg du Temple à Paris (11°) 
et sera adressée gratuitement aux exploi­
tants et opérateurs qui en feron t la demande.

EXPLOITANTS !...
Pour le nettoyage de votre salle, 

ut i l i sez  les produits " Tanganyika ", 
lavettes, plumeaux, balayettes, etc.

EN VEN TE PARTOUT.

Plus captivante que ¡amais, Dolorès Del Rio est la 
grande vedette de A  Ca liente

RABAT COMPTE UNE SALLE DE PLUS

« LE REX »

M. le D ‘ B rau, le sym pathique et distingué 
exploitant m arocain, à qui i on doit déjà  la créa­
tion a Rabat du « Royal C iném a », assurém ent 
l’un  des plus beaux établissem ents de l’A frique 
du Nord, v ien t d’o u v rir dans cette même ville, 
cours L yautey , un  au tre  m agnifique ciném a, le 
« R ex ».

S itué en p lein centre, le « Rex » est pourvu 
de tous les dern iers perfectionnem ents de la tech­
nique du spectacle. Doté de 1.15# places, réparties 
à  l’orchestre e t à  l ’un ique  e t vaste balcon, cette 
salle possède un  équipem ent sonore Tobis et une 
projection d ’une portée de 34 m. 50. Le ton géné­
ra! in té rieu r est du plus beau tango, s’harm onisant 
heureusem ent avec le rouge des spacieux et élé­
gants fauteuils. Des tapis recouvrent toutes les 
allées, assuran t ainsi le silence le plus absolu 
d u ran t le placem ent des spectateurs. L’éclairage 
est fait au néon et perm et des effets de lum ière 
trè s  originaux. Des hau ts-p arleu rs  sont reliés de 
la scène à  la cabine.

Le « Rex » est prévu pour donner des spectacles 
ciném atographiques fixes en prem ière vision. Son 
nom bre de séances est de 10 par sem aine.

Nos bien sincères félicitations à M. le D r B rau 
pour ce grand  effort fait en faveur de l’exploita­
tion nord-africaine, effort qui a  été  v ivem ent ap ­
précié pa r les Rabatis.

15



LES YEUX NOIRS Its m im »  Films présentés à % r
IB I—  )

Une mélodie slave qui a fait le tour 
du m onde, bouleverse les adolescentes 
énam ourées e t fascine les vieilles fil­
les encore p leines d ’illusions. Un su ­
je t qui s’apparen te  é tro item ent à celui 
du C hasseur de chez M axim ’s. Il n’en 
fallait pas plus pour assu rer au film 
de M. T ourjansky un succès com m er­
cial suffisant. Mais ce m agicien du 
ciném a ne s’en est pas ten u  là. Il a 
voulu, a llan t au -d ev an t de nos désirs, 
nous o ffrir l’a ttraction  tou jou rs sen­
sationnelle que constitue l'apparition  
d’une Simone Simon en pleine « as­
cension astrale  » et d’un  H arry  B aur 
dont l’extrêm e modestie, si légendaire,

s’allie à des p réten tions profession­
nelles singulièrem ent lim itées.

A la vérité, ce couple fam ilial n’est 
pas sans p rodu ire  su r le public une 
im pression durable . R éuni pour la 
p rem ière fois, il a, pour ses débuts 
« dans le m onde », acquis d’emblée 
une sym pathie générale et il est bien 
regre ttab le  que les A m éricains nous 
a ien t m om entaném ent ôté tou t espoir 
de le revoir à  l’écran  dans de nou­
veaux  films « faits su r m esure ».

T out le m onde y perd . Le specta teur 
comme le p roducteur, tou jours à l’a f­
fû t de l’affaire  qui rapporte.

Nous avons dit que Les Y eux Noirs 
évoquaient les p rincipaux  élém ents 
d ram atiques du C hasseur de chez Ma- 
xim ’s. Il n’est donc pas u tile  de s’é­
tendre  o u tre  m esure su r un  scénario 
dont tou t le m onde connaît a u jo u r­
d ’hui l’essentiel.

Disons seulem ent qu ’il est élégam ­
m ent adap té  par u n  technicien qui

Simone Simon, la délicieuse interprète des Yeux Noirs.

connaît son m étier, et q u ’il se rt de 
p rétex te  à une œ uvre  soignée et s in ­
cèrem ent a ttrayan te . H arry  B aur d é ­
ploie tout son talen t dans le rôle « en 
or » du m aître  d’hôtel dem i-m on­
dain. Jean  Max, qu’on aim erait voir 
ten ir des emplois plus im portants, 
confirm e ses qualités de comédien. 
Jean -P ie rre  A um ont ne déçoit n u lle ­
m ent ses adm iratrices, sous les tra its  
classiques du jeune homme am oureux 
m ais incom pris.

Q uant à Sim one Simon, héroïne du 
film, elle confirm e en tièrem ent tous 
les espoirs q u ’on a placés en elle. 
Cette étrange et délicieuse créature, 
qui tien t à la fois de la femm e et de 
l’enfant, vous a une façon bien p a r­
ticulière  de jo u er les petites rosses.

Lors de la présentation  des Yeux 
Noirs au  Colisée d’Alger, nous avons 
entendu  q u e lqu 'un  qui d isait en p a r­
lan t d ’elle :

— On la pilerait !
Nous préférons de beaucoup à cette 

opinion sévère l’expression plus ju ste  
de no tre  voisine de fau teu il :

— Cette gosse, on la croquerait !
...Entre nous, avouons qu ’on p o u r­

ra it dem ander to u t de même son avis 
à  l’intéressée avan t de se liv rer su r 
elle à de telles ten ta tives d’an th ropo­
phagie...

A . S .
(Islyfilm ).

LA DERNIERE RUMBA

Nous retrouverons avec ce film  le 
couple Carole Lom bard-G eorge Raft. 
L ’action se déroule à  La H avane et 
peut se résum er ainsi :

Le danseur José M artinez a failli 
gagner à la Loterie N ationale (de C u­
ba), mais il avait un  billet falsifié. Le 
vrai billet appartenait à une riche 
am éricaine. Miss H arrison. José accu­
se cette dernière  de faux, mais les 
em ployés lu i prouvent son e rreu r. Il 
s’en va navré et... am oureux, aussi. 
De son côté, Miss H arrisson l’a tro u ­
vé fo rt à  son goût e t va  ten te r  de 
le revoir dans l’établissem ent où il 
danse. Elle v eu t lui rem ettre  les do l­
lars qu ’elle a gagnés et qui seront 
bien utiles à ce pauvre danseur. José 
se m éprend e t se réfugie dans son 
village natal. Il sera rappelé à N ew - 
York oû il c réera  un  num éro de ru m ­
ba sensationnel avec... Miss H arrisson 
qui saura  rem placer au  pied levé la 
partenaire  de José, défaillante.

La réalisation de M arion G ering est 
soignée, b rillan te  même et baignée de 
la plus cubaine m usique. Carole Lom ­
bard est une élégante actrice. George 
Raft danse m ieux que sa partenaire  
et joue avec son aisance habituelle. 
Margo danse bien et présente u n  c u ­
rieux  visage exotique.

P. S. F.
(Param ount).

UNE NUIT D'AMOUR

Film  parlan t ? Il serait plus ju ste  
d’écrire  : film  chantant, et les am a­
teu rs  de « bel canto » seront dans la 
joie. La gracieuse cantatrice  am érica­
no-suédoise Grâce Moore se fait e n ­
tendre  dans des airs de « La T rav ia- 
la », « M artha », « C arm en », « La 
Vie de Bohême », etc... L ’en reg istre ­
m ent de ces trilles classiques e t m é­
lodieux est excellent.

Le film, sans accuser une p a rticu ­
lière recherche d’originalité  dans le
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scénario, est fo rt plaisant d ’un  bout 
à l’au tre .

La mise en scène de Victor Schert- 
zinger est adroite. Peu d’im prévu, 
mais de la gaieté, des détails gentils, 
de l’en tra in . Grâce Moore, excellente 
actrice pa r surcroît, est la vedette 
sym pathique de cette production, sorte 
de récital imagé. A ses côtés, Tullio 
C arm inati, Lyle Talbot, Mora Barne, 
Jessie Ralph et Luis A lberili in te r­
p rè ten t leurs rôles avec un  talent 
éprouvé.

F. P.
(Osso).

VILLE FRONTIERE

C’est la ville de plaisir et de liberté 
que l’avid ité  jouisseuse des A m éri­
cains a créée su r la lisière de la Ca­
lifornie et du M exique. Je  ne vous 
dé ta illera i pas l’hîstoire touffue qui 
repose trop  fortem ent su r un  carac­
tère  d’honune et su r une atm osphère 
sud-am éricaine m agnifiquem ent ren ­
due. Ce film, qui a été  réalisé par 
Archie Mayo, m et en scène de fortes 
figures, comme celle de ce M exicain 
arriv iste, qui est devenu avocat mais, 
dès sa prem ière cause, est radié de 
l’ordre. Sa chance le fera  s’associer 
à u n  patron  de café d’une ville fro n ­
tière. Le dénouem ent plaide en fa­
v eu r du  re to u r à  la te rre  et de la 
douceur consolatrice du foyer fam i­
lial.

Pau l M uni est un  des acteurs les 
plus intelligents, p artan t les m oins 
m onotones d’Hollywood. Non seule­
m ent, il sait se renouveler à chaque 
film  mais, du  com m encement à la 
fin, il partage avec Dick Powell et 
Clive Brook. l’a rt de fa ire  décrire  à 
son personnage une courbe psycholo­
gique et physiologique, où le m aquil­
lage joue la m oindre part. Le jeu  de 
B ette Davis est égalem ent très re ­
m arquable : pitoyable e t irritan te  à 
la fois, elle a su rendre  hum aine cette 
création de fem m e sans bu t que l’en ­
nui, la passion et la jalousie condui­
sen t douloureusem ent à  la folie.

L. J.
(W.B.F.N.).

HAUTE ECOLE

Cette réalisation d’Erich Engel con­
tien t un  beau su je t, secret, plein de 
réserve e t d’ém otion et où l’on trouve 
exaltées de g randes vertus. Il est soli- 

.. dem ent bâti et raconté — grâce à la
sobriété  des in terprètes — sans ro ­
m anesque excessif. Ce film  touche le 
public pa r ses côtés Spartiates et, 
d’au tre  part, par sa variété , car on y 
trouve  de tou t, des g irls court vêtues, 

t  un  num éro  équestre censé faire  la cé­
lébrité  d ’un hom me (au ciném a on 
accorde tou jou rs une  v a leu r exagé­
rée aux num éros créés par la vedet­
te) à côté de personnages cornéliens 
et d’am ants héroïques. Il n ’y m anque 
pas même l’hum our grâce à un  a r­
tiste  affublé  d ’une voix nasale pa r la 
grâce du doublage.

R udolf F o rste r est le jeune  prem ier 
à  cheveux gris à qui on confie to u ­
jours ces rôles d’esclave du devoir et 
de héros byronien. Angola Salloker a 
un  grand charm e et son jeu  nous 
ém eut par ce qu ’il a de sincère et de 
fin. Hans Moscr, am usant ; G ina G râ­
ce, gentille  e t List K inast com plètent 
l’in te rp réta tion  de cette production 
au trich ienne photographiée avec soin.

(Tobis). W. S.

STRADIVARIUS

En dépit de son titre , cette réalisa­
tion de G. Von Bolvary n’est pas la 
biographie du célèbre lu th ier, mais le 
p ré tex te  adroit d’une  in trigue rom a­
nesque e t am oureuse dans laquelle  un  
violon célèbre que l’illustre  a rtisan  
m usicien de Crémone dédia jadis à 
une jeune  fille qu ’il a im ait et qui le 
délaissa, fait office de fatalité. Mais 
to u t s’a rrangera  à la fin.

G. Von Bolvary a tra ité  cette h is­
toire pleine de sentim ent avec une 
louable sobriété, et même avec un 
laconism e qui, dans la seconde moitié 
du film, lui a perm is de réussir q ue l­
ques bons passages. Citons ainsi ceux 
de la R évolution française, des a t ­
tractions d’av an t-g u erre  dans un dan­
cing à la mode, de la vie dans la 
gare de M ilan au cours de la grande 
tourm ente.

Bonne in terpréta tion  avec Edwige 
Feu illère  qui joue avec un  p a th é ti­
que m esuré  et profond ; P ierre  Ri- 
chard-W illm  tou jours voué à de m al­
heureuses am ours ne s’arrangean t 
qu’au  d e rn ie r m ètre de film  ; Jean  
G alland dans un  personnage assez 
noble avec une sim plicité de moyens; 
Robert A rnoux, Evelyn May et Jean  
T oulout qui a composé avec adresse 
une silhouette  de vieil érudit.

P au l SAFFAR-FERNAY.
(Tobis).

PRINCESSE TAM-TAM

M. Pepito Abatino, qui est un  hom ­
me charm ant et un  im présario  très 
au couran t des choses du spectacle, 
s’est mis dans la tête  de faire  de J o ­
séphine B aker une vedette  ciném a­
tographique. Cette nouvelle décision 
de celui qui nous révéla, voici déjà 
quelques années, la plaisante person­
nalité  de la « Vénus noire », nous a 
valu  « Zouzou ». A u jourd ’hui, c’est 
« Princesse Tam -Tam  » qu ’on nous 
propose, une a u tre  histoire presque 
naïve dont la fam euse fantaisiste fait 
tous les frais au grand  dam  d’un A l­
bert P ré jean  qui s’efforce de nous 
d ivertir dans un  rôle quelque peu

am bigu et d’un  Jean  G aliand réduit, 
de par la volonté de scs em ployeurs, 
à jo u er les utilités.

Pour tout avouer, nous avons été 
sincèrem ent déçu par le « dernier 
né » de G révillc, et il nous a  été  d if­
ficile de re tro u v e r dans cette œ uvre 
d’une plate banalité  la m anière sou­
ple, élégante et si riche de promesses 
du b rillan t a u te u r de « Remous ».

Dans le fond, le réalisa teu r a fait 
tou t ce qu ’il a pu pour t ire r  le m a­
xim um  d’un scénario p a r trop  in su f­
fisant e t suppléer à son m anque total 
d’originalité. La fête chez le M alia- 
rad ja , notam m ent, est habilem ent 
traitée . V isiblem ent inspirée des 
« spécialités hollyw oodiennes » des 
frères W arner, elle évoque agréable­
m ent les plus belles scènes de « P ro ­
logues ». Joséphine B aker y évolue 
avec beaucoup d’aisance et ondule 
sans fatigue apparente. Mais c’est 
égal, on pourrait, ce nous semble,

u tiliser au trem en t les qualités indé­
niables de cette com édienne ignorée. 
Les rares tab leaux  où l’on veu t bien 
lui perm ettre  de faire  u n  peu de sen­
tim ent décèlent, en tou t cas, un  tem ­
péram ent exceptionnel et nous font 
d’a u tan t plus reg re tte r de la voir 
vouée ainsi aux  in terpréta tions b u r­
lesques.

A. S.
(Phénix-Film -R oussillon).

LA ROUTE IMPERIALE

Ce film  de M arcel L ’H erbier g lori­
fie la g randeur et la serv itude m ili­
taires sous l’uniform e britann ique. Il 
est aussi le tém oin de la puissance 
et de l’esprit d’en treprise  de nos bons 
amis anglais.

T ournée d’après une œ uvre  inédite 
de P. F rondaie, cette production est 
fertile  en événem ents. L’action se 
passe en tre  Bagdad et une zone in ­
soumise. La p lupart des personnages 
sont m asculins, des officiers. L’un 
d’eux  risque la fusillade en se décla­
ran t tra ître  pour sauver l’honneur de 
la femm e de son colonel.

M arcel L ’H erbier a fort bien mis en 
scène ce film. Et le m ouvem ent, le ré ­
cit, ont de la fougue et de la couleur

qui plairont au  public, tou jou rs sen­
sible aux  sentim ent héroïques. Les 
ex térieurs, tournés à  F o rt-d e -l’Eau, 
à Bou-Saâda e t Boghari, ont été  choi­
sis avec goût et peuvent laisser sup- 
paser qu ’ils ont été  pris su r les lieux 
mêmes de l’intrigue. Voilà qui con­
firm e la grande varié té  de sites de 
l’Algérie, surnom m ée à ju ste  titre  le 
prem ier studio du m onde. N otre es­
prit critique — c’est un  peu no tre  de­
voir — s’é tonnera  devant la présence 
près de la ligne de feu d’une femme 
ultra -coquette  qui, le soir, change de 
robe...

P ierre-R ichard  W illm  affiche un  
ta len t et un a llan t rem arquables. J a ­
que Catelain trouve de la v igueur 
avec l’uniform e. Aimé C lariond ap ­
porte sa sincérité  et sa distinction. 
K ate de Nagy inscrit l’angoisse su r 
su r joli visage sans en abîm er la g râ ­
ce. Et combien son accent est ch ar­
m ant ! Citons aussi P. Renoir, J. Fo- 
rest, K. K ouprine, etc...

P. S.-F.
(Islyfilm ).

L'ENFER

Nous nous rendons bien compte des 
difficultés qu ’a dû surm onter H arry  
Lachm an pour a rriv e r à réaliser, au s­
si parfaitem ent que possible, cette 
énorm e chose q u ’on v ient de présen­
te r  à la presse d’A lger sous le titre  
de « L ’Enfer ». Et nous excuserons 
d’au tan t plus l’insuffisance du scé­
nario que le film, à  côté de cette h is­
toire spécifiquem ent am éricaine, nous 
révèle d’im pressionnants tableaux, dé­
coupés, tournés et m ontés avec une 
habileté  technique qui frise q uelque­
fois la virtuosité. Si le début traîne  
un  peu, par contre les dern iers m è­
tres se déroulent su r un ry thm e très 
accentué. L ’évocation des principaux 
chapitres de l’œ uvre  im m ortelle du 
D ante et l’incendie du paquebot re - 
flèten t un  effort considérable. La m u­
sique e t les chœ urs adm irablem ent 
choisis, trouven t un  emploi in té res­
sant e t con tribuen t largem ent à créer 
une atm osphère d ’angoisse q u ’accen­
tu en t encore des éclairages savants. 
Mais la science apparaît plus n e tte ­
m ent au cours d’un  passage qui 
échappera peu t-ê tre  à la p lupart des 
spectateurs bien qu’il a it une va ­
leu r incontestable. Nous voulons p a r­
ler du num éro de danse qui précède 
le sinistre.

Voilà un  véritable et rem arquable 
exem ple de m ontage bien fait. Nous 
vivons là, sous l’effet de m oyens fort 
sim ples mais intelligem m ent utilisés, 
quelques m inutes d’illusion charm an­
te. Q uand on com pare cette « m aniè­
re » à  celle de nos principaux  réa ­
lisateurs européens, on ne  peu t s’em ­
pêcher de lui accorder toutes nos 
préférences e t de souhaiter qu ’elle 
fasse bientôt école.

Nous allions om ettre de p a rle r de 
C laire T revor et de Spencer Tracy. 
C’est que le jeu  de ces deux sym pa­
thiques acteurs, qui ém ergent d’une 
d istribution  au dem euran t très ho ­
mogène, est quelque peu « étouffé » 
par l’am pleur exceptionnelle du su ­
jet. Il n ’en appelle pas m oins notre 
a ttention  et nos éloges.

Jacques OLLIER
(Fox-Film ).

Les principaux tableaux de l ’Enfer sont tra ités avec une ampleur inusitée 
et constituent un véritab le chef-d ’œuvre de mise en scène.
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L'EXPLOITATION
(D E  N O S

e n  N o v e m b r e

Libres Propos

L’EiUiupie, grande vedetie  
des journaux film és

L'empire du Négus est à l'ordre du jour. 
On ne parle plus que de lui, on ne voit 
plus que lui. Les journaux consacrent quo­
tidiennement de multiples colonnes au con­
flit italo-abyssin. Et l'écron, qui ne pou­
vait rester en arrière, nous montre chaque 
semaine de nouvelles scènes où l'on voit des 
embarquements de troupes italiennes, des 
mcnœuvres de soldats abyssins, le trafic à 
la gare d'Addis-Abéba avec ses déoarts 
désordonnés de volontaires.

Il y a six salles de projection à Addis- 
Abéba. La première fut ouverte par un 
Grec, en 1921. Le nom des écrans est con­
forme à la dernière mode française : « Mon 
Ciné » fait concurrence au « Triomphe ». 
Les indigènes sont friands de fiims d'aven­
tures et encouragent fiévreusement le héros 
sympathique.

Le Négus va quelquefois au cinéma et
I an dernier, il a exprimé le désir de voir 
« Les Croix de Bois », le film bien connu 
de R. Bernard.

Le cinéma est l'invité officiel des auto­
rités italiennes et éthiopiennes. Tous les 
représentants des firmes d'actualités se 
trouvent sur les lieux. La caméra est le 
meilleur sauf-conduit du moment.

Le Duce a donné ses directives aux chefs 
de la « Luce », organisme d'état du cinéma 
et de la « Pittaluga », la principale maison 
de production de Rome, pour l'organisation 
d'une propagande filmée destinée à soutenir 
les revendications fascistes en Abyssinie.
II a été créé à i'Instituto Nazionale Luce, 
un département spécial pour l'Est-Africain, 
le « Reparto fotocinématographico per 
l'Africa Orientale ». Un budget important 
est mis à sa disposition. En vue de ce nou­
veau service, le marquis Paulucci s'est rendu 
récemment à Asmara (Erythrée), pour 
l'installation des ateliers et laboratoires né­
cessités par ce projet.

Le docteur Martin Rickli, le célèbre ex­
plorateur et cinéaste allemand, vient de 
rentrer d'Abyssinie. Il en rapporte pour la 
U FA des caisses de pellicuies qui serviront 
à monter un grand film sur ce pays. Non 
seulement le docteur Rickli a été le seul 
opérateur à pouvoir filmer les préparatifs 
militaires avant la saison des pluies, mais 
encore il a pu fixer sur ia bande toutes sor­
tes de coutumes et d'objets qui, dans ies 
circonstances actuelles, jetteront un jour 
cru et nouveau sur la culture de l'empire 
du Négus.

Par la même occasion, la vie privée de 
la famille impériale a été tournée à Addis- 
Abéba. Le docteur Rickli a été, pendant un 
mais, l'hôte du Négus tant à la cour qu'au 
long d'un voyage d'inspection à la frontière 
des Somalis. C'est là d'ailleurs, près de 
Harrar, qu'ont eu lieu les manœuvres. Il a 
également filmé les cérémonies de l'église 
éthiopienne, du rite catholique copte, d'un 
luxe inouï suivent une liturgie inchangée 
depuis 1600 ans.

Les sujets du Roi des Rois ont dû se fa­
miliariser avec les appareils de prise de 
vues dont ils se méfiaient naguère. L'acti­
vité des chasseurs d'images va sûrement 
les convertir au 7" art et donner à cer­
tains —  les plus riches —  l'idée d'une pro­
duction cinématographique nationale. Qui 
sait ?

Paul SAFFAR-FERNAY.

Nous avons vu
ALGER. — Belle reprise de la saison, d ’au tan t 

plus belle que le film  français occupe une large 
place dans les program m es. Nous avons ainsi 
noté : La M arche N uptiale, A ux Portes de Paris, 
Paris-C am argue, Sans Fam ille, Les Yeux Noirs!
La Crise est Finie, Princesse Tam -Tam , Les Filles 
de la Concierge, Moïse e t Salom on Parfum eurs, 
N ’aim er que Toi, Crim e e t C hâtim ent, cependant 
que la production  é trangère  était représen tée  par 
Une N uit d 'A m our, Ville F ron tière , La D ernière 
Rum ba, Baboona, Sh irley  Aviatrice, H aute  Ecole, 
S trad ivarius. Les Hors la Loi, L ’Infernale  P o u r­
suite, K id Millions.

*  Com plètem ent rénové. le Rex a fait d e rn iè re ­
m ent sa réo u v ertu re  avec le beau film  de Ju lien  
D uvivier, M aria Chapdelaine. L ’établissem ent de ia 
ru e  H orace-V ernet a été  heureusem ent tran sfo r­
mé : le cadre de la scène a vu ses pe in tures ren o u ­
velées et bénéficie m ain tenan t de la décoration la 
plus m oderne. L ’acoustique de la  salle a été  rev i­
sée. L ’orchestre est pourvu de confortables fau ­
teuils de velours jau n e  en  harm onie com plète avec 
l ’ensem ble. Et, innovation appréciable pour les 
froides soirées hivernales, le chauffage cen tral a 
é té  installé.

Félicitons bien vivem ent les dirigeants du Rex 
e t notam m ent M. G rim a, pour ces transform ations 
qui seront vivem ent appréciées pa r le public.

*  Signalons enfin la baisse du  prix  des places 
dans les cinés Seiberras. Pour la saison d ’hiver, 
les p rix  ont é té  abaissés à 2, 3, 4 et 5 francs, alors 
que certaines grandes salles concurrentes de c ir­
cuit m ain tiennent les leu rs qui sont de l’ordre de 
6, 8, 10 e t 12 francs.

La nouvelle form ule d ’exploitation Seiberras a, 
d ’au tre  part, am ené de nom breux d irecteurs indé­
pendants à  d im inuer leu r tarif.

ORAN. — D erniers program m es : Les H ors la  
Loi, C harlie  C han à  Londres, L a Mascotte, L ’Hom ­
m e qu i en savait trop, Les tro is lanciers du  B en­
gale, 20.000 ans sous les verrous, L ’Ecole de la 
B eauté, Ah ! Quelle Gare, Le Bossu, La Crise est 
Finie, Le F ru it  Vert, Les M ystères de Paris, T ar-

zan e t sa Compagne, M arie G alante, S trad ivarius,
Moïse e t Salom on Parfum eurs, B out de Chou, L a 
G rande T ourm ente, etc...

★  A l’occasion de son 4' ann iversaire , la d irec­
tion du « Colisée » (circuit Is ly th ea tr), a  pro jeté 
le beau  film  p arlan t e t chan tan t N uit d ’A m our, 
dont Grace Moore et Tullio C arm inati sont les v e ­
dettes.

■* Une m ention spéciale pour la pro jection  à 
O ran du m agistral film  d’Abel Gance, N apoléon f
B onaparte, pro jection  qui a  été  faite  par le Rex, 
avec la perspective sonore, innovation technique 
in téressan te  en plus d’un  point. En se ra -t-il fa it de 
m êm e dans les au tres  villes du N ord-A frique où 
doit passer cette production ?

CONSTANTINE. -  600.000 francs pa r mois, Le 
P e tit Roi, L ’Homme qui en  savait trop, Q uelle 
Veine, L a S' Em preinte, Sans Fam ille, Fe rd in an d  
le Noceur, Les Yeux Noirs, Q uelqu’u n  a tué, 
M am ’zelle Spahi, etc...

★  La prem ière des Trois L anciers du  Bengale a 
eu lieu sous la présidence effective des au to rités 
constan tinoises.

BONE. — Récentes projections : El M atador. Au 
Fond de l’Océan. N uit d ’Am our, Liliane, 42' Rue,
La Fille  du  Régim ent, B out de Chou, Les T rois 
L anciers du  Bengale, Dédé, Le Signal, Le Voyage 
Sans R etour, Le C hant de l ’Am our, P aris-C am ar­
gue, Les Y eux Noirs, N u it de Mai, Vers l’A bî­
me, etc...

TUNIS. — Nous avons vu : Sans Fam ille  qu i a 
été  présenté au x  Tunisois par son jeune  e t ta len ­
tu eu x  in terp rète , Robert Lynen, La D ernière A ven­
tu re  de Don Juan , F erd inand  le Noceur, J ’Ecoute,
Le Vertige, La Mascotte, A. Caliente, P a r l’E ntrée  
de Service, Les Trois L anciers du  Bengale, Les 
M ystères de Paris. Les H ors la Loi, C harlie C han 
à Paris, Rayon d 'A m our, Les C hevaliers de la 
Flemm e. La Joyeuse Divorcée, E ntrez dans la 
Danse, Moïse et Salomon Parfum eurs, Crim e et 
C hâtim ent. La G rande T ourm ente, La Clé de V er­
re, L ’Enfer, N u it d ’A m our, etc...
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Une nouvelle salle au Maroc 
Ce que sera le VOX de Casablanca

Signalons enfin la projection à Tunis, depuis 
quelques sem aines, des actualités Luce, service de 
la propagande ciném atographique d’E tat italien. 
Q u’en pensent nos dirigeants ? Possédons-nous en 
France et en A frique du  Nord pareille organisa­
tion ?

CASABLANCA. — Un rapide aperçu des films 
offerts ces tem ps-ci par nos différentes salles : 
T u seras Star, N uit d ’Am our, Les Yeux Noirs, Le 
C avalier L afleur, Com te Obligado, Thom as G ar­
ner, Le C ontrô leur des W agons-Lits, Scarface et 
J e  suis u n  Evadé, projetés en une seule séance ; 
Un fil à la Patte , Le Comte de M onte Cristo, La 
M ascotte, Turandot, Le Secret des W oronzeff, In ­
cognito, Une N uit Seulem ent, La R oute Im périale, 
Dames, Le P e tit Colonel. Les M ystères de Paris, 
A Caliente, Doce Hom bres y une M ujer, Sans F a ­
m ille, qui nous a valu  la présence en chair et en 
os, selon l’expression populaire consacrée, de Ro­
bert Lynen, le jeune  et ta len tu eu x  in terp rète  de 
ce film.

M. Paul Saffar-Fernay, retour du 
Maroc, adresse ses plus vifs remer­
ciements à tous ceux qui lui ont mani­
festé leurs sympathies au cours de son 
inoubliable voyage, et, en particulier à 
MM. Sornac, Ténoudji, Mascaras, Fou­
cault, Caroux et Vallet dont l'accueil fut 
empreint de la meilleure camaraderie.

Les Croisades, !e dernier né de C ec il B. de M ille, 
a été tra ité  dans un style puissam eT comptera 
parmi les plus beaux succès de la saison en cours.

Bientôt le m étier d 'entrepreneur de cinéma sera 
un sacerdoce d'esthète ou de philanthrope.

Par un récent arrêté viziriel le nombre des mem­
bres de la Commission de censure est fixé à sept. 
L 'O rien t et l'O ccident, une fois de plus, divorcent 
en ce qu'il est deux Assemblées, l'une à Casablanca, 
l'autre à O udjda. En vo ici le détail : un chef c iv il, 
un notable musulman, un adm inistrateur municipal, un 
procureur commissaire du gouvernement, un o ffic ie r, 
un délégué de l'instruction publique et un fonction­
naire pour le secrétariat.

Dure épreuve pour les films et pour les commer­
çants du cinéma.

Il est probable, cependant, que l'esprit de ces 
Assemblées demeure plus indulgent que la lettre . Des 
délégués bénins, à l'occasion, manient avec prudence 
Jes foudres o fficie lles.

N'est-il pas trop tôt pour situer Le Vox qui annonce 
énergiquement son avant-première pour le 29 novem­
bre, avec « La Veuve Joyeuse » ? C e  géant doit 
encore grandir et se faire attendre ainsi qu'une ve­
dette sophistiquée. M ais ce lent prodige remuera, le 
moment venu, et la clientèle et les directeurs. Lais- 
sons-le croître avec la belle assurance des colosses. 
Et penchons-nous sur son bulletin d 'avenir : 2.100 
places dont 1.950 fauteuils et le reste en gradins ; 
ta rif : 3. 5, 7 et 10 francs, pourboire in terd it. Hors- 
série, environ trois cents fauteuils « club » de grand 
luxe. Pas de loges, places non numérotées.

Souci prim ordial : le bien-être. Espace généreux 
entre les rangs, cendriers, vestiaires, ascenseur, bar, 
nursery, lanterneau ouvrable pour l'été.

Autre souci prim ordial : la perfection lumineuse et 
sonore. Salle entièrem ent revêtue de liège, plafond 
en « écaiiles » pour la résonnance, la cabine la plus 
vaste qui soit, toutes les commandes électriques cen­
tralisées, un téléphone pour le réglage, appareils 
W estern, projecteurs Simplex alimentés en continu.

Troisième souci primordial : la beauté. Tout en 
bleu et beige, éclairage indirect, mosaïqués d'art, 
châss s vitré peint par Medgyès, entrée fleurie , ta ­
pis, luxe.

Souci prim ordial hors classe : une exploitation ra i­
sonnée et dépassant tout au M aroc. Centra le  « m ai­
son » de 190 kwa., dont plus de 70 seront utilisés en 
salle écla irée , rideau électrique, gradateurs de lu­
mière à 144 combinaisons, scène de 12 m. sur 10 m. 
prévue pour les attractions et les tournées de music- 
hall.

Pour en revenir au souci du public, la grande ori­
ginalité du Vox sera dans l'étendue de ses dégage­
ments : entrée o fficie lle  et entrée par la brasserie du 
rez-de-chaussée, deux vastes foyers, quatre loggias 
découvertes.

On aimera excursionner à l'entr'acte dans ce ma­
jestueux vaisseau ancré vers la place de France. En 
bleu, en vert ou en jaune, le Vox étonnera. On le

L'art s'en tire comme il peut. Quant à la morale : 
alions-nous, a I instar de I Am érique qui fu t toujours 
le dada marocain, subir une vague de pudeur autant 
individuelle que politique ?

La censure morale, à notre avis, devrait sévir dès 
la naissance d un film . Il est des oeuvres « impossi­
bles » de la première image è la dernière.. La bêtise, 
il e ;t  vra i, s'avère leur plus gros péché, et il n'est pas 
encore entendu que la bêtise soit immorale.

Des exemples ? « Feu Toupinel », « Le béguin de 
la garnison », « La caserne en folie », « Trois de la 
marine », e tc ., e tc ...

Mais, pour qui a vu « A rlette  et ses papas », le jeu 
moral de la censure devient alors insoutenable, dan­
gereux en ses caprices.

G. B.

visitera comme ces grands paquebots sur lesquels il 
fe ra it bon voyager. Mais ne sera-t-il pas trop vaste, 
trop beau, pour notre petite ville déguisée en grande 
cité  ? Com bien, parmi les visiteurs de « Norman­
die » à quai, se sont o ffert une croisière ?

L'aven ir parlera.

On poursuit activem ent la construction 
ou V O X  de Casab lanca.

Pour mémoire du présent, notons : éclairage par 
colonnes lumineuses, conception magistrale de M . 
Grospas. A rch itecte  : Boyer. Décorateur : O hana. 
Gros-œuvre : Casson. Agencem ent scénique du spé­
cialiste bien connu M edgyès. Réalisation électrique : 
Foucault-Urbain.

G . B.

L'Exploitation en A. O  F.
On doit savoir que tous les cinémas de 

l’Afrique Occidentale Française sont à pré­
sent équipés. De Saint-Louis à Brazzaville, 
la p lupart des ciném as sont en plein air.

Aux dernières nouvelles, nous avons ap­
p ris la création à Saint-Louis d’une nouvelle 
salle plein air. M. Beurnier, gouverneur du 
Sénégal, a bien voulu en effet accorder pour 
20 ans un terrain  sur la place adm inistra­
tive. Le nouveau cinéma, dont l ’aménage- 
men: se poursuit en ce moment, sera pourvu 
de jard ins à l’in térieur et à l ’extérieur et 
précédé d’une brasserie couverte. Il pour­
rait contenir six cents spectateurs. La loca­
tion de ce terrain  adm inistra tif a été con­
seil ie à condition qu’il soit organisé une 
matinée scolaire chaque semaine.

A noter que le ciném a est très populaire 
en A.O.F., et que tout le monde y va, depuis 
le Gouverneur jusqu’aux jeunes élèves des 
écoles.

Nouvelle com position du com ité ne censure marocain
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★  On a présenté récem m ent à P a­
ris, à l’Académ ie des Sciences Colo­
niales, un  film  su r la lu tte  contre -le 
paludism e en Algérie. Cette bande a 
é té  réalisée dans la vallée de l’A urès 
parm i une population fortem ent im ­
paludée, stable e t exem pte d’apports 
d ’élém ents é trangers. Ce film  a p ro­
du it une sensation profonde su r l’as­
sistance.

★  Le prochain film  de Fernandel 
sera « Un de la Légion ». On chu­
chote que l’O ranie p rê tera  quelques- 
uns de ses sites pour les ex térieurs 
de cette production.

★  « Le Caméo », te l est le titre  
d’une nouvelle salle d ’A lger dont 
l’inauguration  est im m inente. Cet é ta ­
blissem ent donnera du spectacle m ix- 
(e : ciném a et m usic-hall.

★  Nous avons eu le plaisir de ren ­
contrer récem m ent à A lger M. P i- 
gnèrcs, le sym pathique e t actif p ro­
duc teu r parisien.

■k P au le tte  Dubost et Téla-Tchai 
seront sous peu en tournée en A fri­
que du  Nord à l’occasion de la p ré ­
sentation de leu rs films respectifs, 
« La Rosière des Halles » e t « Le 
Roi de C am argue ».

★  N otre excellente rédactrice de 
Casablanca, Mme G corgctte B onnevil­
le, collabore depuis quelques sem ai­
nes à la page ciném atographique de 
n o tre  confrère « Le Soir M arocain ».

Tous nos com plim ents à Mme G. 
B onneville et félicitons-nous de ce 
que la presse casablancaise ait enfin 
com pris l’u tilité  d’une sincère c riti­
que qui ne peu t que profiter à l’ex ­
ploitation.

★  « A tlan tic-F ilm  » nous a dern iè­
rem ent présenté su r l’écran  de la 
salle de visions d ’ « Islyfilm  » trois 
in téressantes « m inutes » : « La 
France est une Ile  », « Abyssinie » 
e t « En A vion ».

★  M. R. Rochefort, d irec teu r de la 
P aram ount pour l’A frique du Nord, a 
donné le 25 novem bre, au  « Colisée » 
d’Alger, une présentation  des « Trois 
Lanciers du  Bengale » à la presse et 
la critique ciném atographique algé­
roise.

Celles-ci. comme bien l’on pense, ne 
ta riren t point d'éloges su r cette m a­
gnifique raélisation de H ataway dont 
le succès dans nos grandes villes a 

é té  des plus retentissant.
★  Le ciném a pénètre  de plus en plus 

au  Maroc. M. H adj Hacen Tounsi 
v ient d’o uvrir une salle avec un 
équipem ent p arlan t standard  à  Ta- 
roudant, dans l’ex trêm e-sud  m aro­
cain. A joutons que ce centre était en 
pleine dissidence, il y a deux ans !

★  La présentation  à A lger du film 
algérien « B ourrasque » fera  l’objet, 
paraît-il, d ’une très belle m anifesta­
tion artistique.

A cet effet, Léopold Gomez, au teu r 
du scénario et d irec teu r de la 
S.P.A.C., v ient d’avoir une  im por­
tan te  en trevue  avec M. Seiberras.

★  M. Degaffet, contrô leur des agen­
ces « Fox-F ilm  ». effectue actuelle ­

m ent en A frique du Nord sa tournée 
annuelle.

★  M. Saupauit, a ttaché depuis q u e l­
ques années à la Société de M atériel 
A coustique d’Alger, v ient d’ê tre  nom ­
mé fondé de pouvoirs (direction du 
service financier) de cette filiale, en 
rem placem ent de M. P. Deschamps.

FRANCE

★  M aurice T o u rn eu r en trep rendra  
une réalisation de « Sam son » dans 
les p rem iers jo u rs  de décem bre.

★  Les principaux in terp rètes des 
« D eux G am ines » seront Jacqueline 
Daix, Parély  Révoil. Abel T arridc, 
Suzanne Dehelly e t M adeleine G uitty .

★  « G aspard de Besse », d’A ndré 
Hugon, a été  accueilli brillam m ent 
lers de sa présentation  corporative 
qui a eu lieu à Paris le jeud i 21 no ­
vem bre.

★  Charles Vanel tiend ra  dans « La 
Sonate à K reu tzer », de T ourjansky, 
un rôle im portant.

ETRANGER

★  Reinhold Schünzcl, le m etteu r en 
scène de « Les D ieux s’am usent », 
va com m encer incessam m ent les p re ­
m ières prises de vues du film  « Do- 
nogoo Tonka », d 'après l’œ uvre cé­
lèbre de Ju les Romains.

L ’adaptation  française e t les d ialo­
gues ont été confiés à Georges N e­
veux, par M. Raoul Ploquin, super­
v iseur de la production française de 
la U.F.A. La d istribu tion  comporte 
déjà les noms de Renée Sain t-C yr, 
Raym ond R ouleau, Boverio, M arcel 
Simon, Mila Parély , Alcover, Pasqua- 
li, Sinoël, Lecorre. Collaboration 
française H enri Chometfe.

*  La réalisation du film  de la 20th 
C entury  Fox Ram ona a été  reportée 
au débu t du printem ps, ce film  étant 
su rto u t un  film  d’ex térieurs. II sera 
en en tie r en couleurs selon un  nou­
veau procédé qui a donné d ’excellents 
résultats. Rochelle Hudson et John

Boles seront les deux principaux in ­
terp rè tes de ce film, que d irigera 
H enry King.

★  La grande a rtiste  Françoise Ro- 
say qui, comme on sait, parle  cou­
ram m ent l’allem and et le français, 
a été  engagée par la U.F.A. pour 
to u rn er en langue allem ande à N eu- 
babclsberg un  des p rincipaux rôles 
du film  de la production R itte r « Les 
quatre  dern iers de San ta  C ruz ». Ses 
partenaires dans ce film  qui ne com ­
portera  pas de version française se - 
ron t Ink ijinoff et A ndrew  Engclm an.

Ce n’est d ’a illeurs pas la p rem ière 
fois que Françoise Iîosay tou rn e  à la 
U.F.A. un  film  en langue allem ande, 
car elle a déjà été  engagée dans les 
mêmes conditions pour la version a l­
lem ande de « Vers l’Abîm e », au  suc­
cès de laquelle  sa composition de pa­
tronne  de cabaret contribue b eau ­
coup. Ainsi la U.F.A., comme on s’en 
rend compte, sait fa ire  appel au ta ­
lent d’acteurs français pour ses film s 
allem ands du m om ent q u ’ils parlen t 
couram m ent cette langue.

★  La « L ondon Film s », v ien t de 
passer co n tra t avec M. Erich Pom ­
m er, afin de s’assurer désorm ais son 
concours. La carrière  de M. Erich 
Pom m er est l’une des p lus b rillan tes 
qu 'il soit possible d ’im aginer. D irec­
te u r  général, d u ran t de longues a n ­
nées, de la principale firm e a llem an­
de de production, il fit successive­
m ent réaliser : « M étropolis », « Vo- 
riétés », « Le Chem in du  P arad is », 
« Le Congrès s’am use » et « L ’Ange 
B leu ».

Grâce à lui, de nom breuses a rtistes 
fu ren t sacrées vedettes de l’écran  et 
des m etteurs en scène comme Fritz  
Lang, Ludw ig B erger, D upont, Erick 
Charell lui doivent une  part de leu r 
célébrité. C’est lui qu i supervisa Von 
S ternberg  quand il tou rn a  « L 'A nge 
B leu », qui devait p o rter au  firm a­
m ent l’é tonnante  M arlène.

M. A lexandre K orda qui a engagé 
Erich Pom m er nous d ira  bientô t ce 
que sera l’activité  de ce génial réa li­
sateur.

Ane. Imp. V. Heintz, 41, ru e  M ogador 
Alger

Le G éran t : P au l SAFFAR.
Robert Lynen, venu présenter à A lg er son dernier film  : Sans Famille, 

est reçu à la G are  Centra le  par la Presse et les' Scouts Unionistes.

★  On prépare activem ent le décou­
page de « Hommes N ouveaux ».

★  M. E. Ballu. 70, ru e  de l’A queduc, 
Paris (10 ), fabrican t des appareils de 
ciném a parlan ts et sonores, brevets et 
m arque A ppareils Sonores « U niver­
sel », nous prie  de préciser qu ’il n ’a 
rien de com m un avec :

1" La Société des A ppareils Sonores 
« U niversel », 112. boulevard  Hauss- 
niann, Paris (8') ;

2" La Société du Ciném a Privé 
« U niversel », 21, ru e  d’Aum ale, P a ­
ris (9').

★  Aux studios Eclair d ’Epinay, on 
m onte quelques décors destinés aux 
in térieu rs de « L 'A ppel du  Silence » 
ce  Léan Poirier.

Apparei ls  de Reproduct ion  Sonore

SOCIÉTÉ DE MATÉRIEL A CO U STIQ U E
4 7 ,  R u e  M ic h e le t  

A L G E R

T é lé p h o n e :  85-61 O T é lé g r -  A F R A C O U S T I C
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T O U S  LES D I R E C T E U R S  D E  C I N E M A  

T O U S  LES D I S T R I B U T E U R S  

T O U S  LES C I N É A S T E S
de l’Afrique du Nord

doivent  avoir leurs N O M ,  A D R E S S E ,  N ” D E  T É L É P H O N E

T W !LE
TOUT-

CINEMA
L’ANNUAIRE

FRANÇAIS
QUI FAIT 

AUTORITÉ
et qui9 depuis 1922, est consulté par tous ceux qui occupent une place

active dans notre industrie

R ÉSER VEZ-LU I VO TR E P U B LIC ITÉ
C'EST UN AGENT FIDÈLE ET SUR

Envoyez d ’urgence tous renseignements vous concernant et souscrivez (par chèque ou 
mandat de 25 francs) à un Exemplaire de l'Edition 1 93 6 , en cours de préparation pour béné­
ficier de ce prix de faveur.

< €crire à JVÎ. le directeur des

P U B L I C A T I O N S  F I L/ M A
19, rue des Petits-Champs. - Paris  (1er Arr')

V  T  V  T  ,  i„ ...



ISLYFILM
présente FANFARE D’AMOUR Le meilleur film comique de l’année

avec

Fernand GRAYFY et BeUy SIOCKEFFD


